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SYNOPSIS

Dans "Regards Croisés - entre
handicap et société", John et Gabriel,
deux amis, réalisateurs passionnés,
s'embarquent dans un road-movie
documentaire pour explorer le
quotidien de personnes vivant avec
des handicaps. John, lui-même né avec
un bras atrophié, décide à 42 ans de se
confronter à son propre handicap,
revisitant son parcours d'adaptation.

À travers le regard de Gabriel, le
spectateur plonge dans l'expérience
du grand public, bienveillant mais
parfois maladroit face à une société
encore peu adaptée. 
Des rues de Belgique au majestueux
Pont du Gard, en passant par les 

bassins olympiques ou le huis clos de
leur voiture, les deux cinéastes captent
des moments percutants. Ils
rencontrent des personnes en situation
de handicap et leurs aidants, dévoilant
des témoignages authentiques,
poignants ou enthousiasmants.

"Regards Croisés" offre une immersion
sincère dans le quotidien de ceux qui
défient les obstacles, tout en révélant
les nuances de la perception du
handicap. Ce voyage dévoile la beauté
des résiliences humaines, celles des
corps atypiques ainsi que les défis
d'une société où valides et invalides
vivent dans le même monde, mais pas
dans la même réalité.
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LES RÉALISATEURS

Originaire du Brésil, Gabriel Campina
voue une passion précoce pour l'image,
capturant ses premières vidéos avec le
vieil appareil photo à disquettes de son
père. À 17 ans, il entame des études de
cinéma à Sao Paulo, qu'il poursuit à
l'Université Lumière Lyon 2 en France.
Attiré par la photographie et la lumière,
Gabriel s'immerge d'abord dans la
technique, participant à diverses
productions, notamment des vidéos
d'entreprises. Au fil des années, son
inclination pour le reportage et le
documentaire se renforce, devenant chef
opérateur. Une envie grandissante de
raconter des histoires, « mes histoires, nos
histoires », le pousse à la collaboration
avec John Dauvin, donnant naissance à
son premier long-métrage documentaire
en tant que co-réalisateur, "Regards
Croisés".

Né en Inde avec un bras atrophié, John
Dauvin, co-réalisateur de "Regards
Croisés", a été adopté par une famille
belge aimante. Initié à la musique
classique dès son enfance, il intègre une
maîtrise de petits chanteurs. À Paris, son
immersion dans l'envers du décor de
l'industrie musicale, via un label de disques
classiques, enrichit son parcours, touchant
à la régie, à la production, à la presse, à la
communication et au mécénat. Sa
transition vers le conseil en images et en
communication marque le début de son
exploration de la vidéo. En 2022, il
cofonde avec Gabriel Campina l'agence de
création vidéo production Ilyos Média.
Ensemble, ils collaborent sur "Regards
Croisés", un film où John se livre en tant
que citoyen et père de famille en situation
de handicap, marquant ainsi une nouvelle
étape dans sa carrière dédiée à la
narration visuelle.
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Vous venez tous les deux d’horizons
différents, et même de pays différents, en
l'occurrence le Brésil et la Belgique.
Comment est née votre collaboration ? 
Cette envie de réaliser ce documentaire
ensemble ? 
Gabriel Campina (GC) : Avant de travailler
ensemble, nous avons d’abord été amis. Nous
nous étions rencontrés à Lyon à l’époque où je
faisais mes études de cinéma. John, tu étais
déjà dans la vie active, plus vraiment dans
l’univers de la musique mais davantage dans ta
branche plus marketing, communication. Après,
nous nous sommes perdus de vue pendant près
de dix ans. Mais le hasard a fait qu'on a tous les
deux déménagé dans la région de Drôme-
Ardèche, sans le savoir. On ne s'était plus du
tout parlé, ni vu.
John Dauvin (JD) : Pour moi tu étais retourné
au Brésil. Et puis un jour nous nous sommes
retrouvés sur un même plateau de tournage.
J’étais chef de projet et je devais gérer la venue
d’un chef opérateur du nom de Gabriel. Des
Gabriel, il y en a plein. Ce jour-là Gabriel rentre
dans le couloir et le premier réflexe qu’on a eu
l’un autre c’est de se dire “Qu'est-ce que tu fous
là ?“ Lui à l’image, et moi à la coordination nous
allons passer une excellente journée ensemble.
Nous découvrons dès ce jour-là des affinités et
aussi des complémentarités. Nous allons nous
revoir un jour dans mon jardin pour discuter de
projets, de vidéos, de nos différentes approches
. On découvre alors que nous avons des visions
très, très différentes. Mais nous avons cette
intuition que nous pouvons créer de belles
choses ensemble. C'est plus qu'une
complémentarité que nous allons créer. Avec
Regards Croisés, on va créer presque un côté
fraternel de l'image. Parce que ce projet, il nous
a construits, tous les deux. Parce que le
handicap est quelque chose que moi, bien que
né avec, je le découvrais moi-même à travers
cette réalisation. Cette première réalisation.
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Justement, John comme réalisateur vous
avez une double singularité, votre parcours
de chanteur classique et - si vous me le
permettez, votre handicap. C’est votre vécu
de réalisateur en situation de handicap qui
vous a amené à réaliser ce film sur la
nécessaire adaptation des personnes
handicapées face à une société qui ne l’est
pas assez ?
JD : Au départ, j'étais parti pour réaliser un
documentaire sur un sujet de société qui me
paraissait important, le regard porté sur le
handicap. Mais c’était un sujet extérieur à moi-
même. Mais au fur et à mesure des recherches,
des questionnements, puisque c’est vrai, je suis
en situation de handicap, c'est devenu mon
sujet. Et donc, avec Gabriel nous sommes partis
de mon vécu, de mon histoire pour la partager.
C’est en confiant mon histoire avec Gabriel que
vient l’idée de mêler son regard à lui. Cela
donne une approche particulière au film.
D’autant plus que nous nous mettons en scène.
Ce sont nos regards croisés devant la caméra et
hors champ. Ce sont des regards singuliers
parce qu’ils viennent aussi de nos cultures
belge et brésilienne. 

En quoi vos origines géographiques ont pu
apporter un regard neuf sur le handicap en
France et d’une certaine manière casser les
codes ? 
GC : Dans la culture française, il y a peut-être
une forme de tabou sur le sujet du handicap,
comme une gêne. C’est un sujet dont on parle
relativement peu. On va faire des périphrases,
on va parler de personnes à mobilité réduite ou
des sigles et des abréviations comme PMR,
RQTH. Ce vocabulaire un peu aseptisé peut
sembler comme une mise à distance. Dans le
documentaire les personnages disent des
choses sans tabou. 
JD : Je pense à cette anecdote que Gabriel m’a
racontée. Au Brésil, un enfant qui naît en
situation de handicap, c'est un cadeau de Dieu.
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C'est vécu comme une richesse. Pour nous ça a
été d’autant plus naturel de recevoir les
témoignages qui disent par exemple que la
différence, c'est une richesse. Ou plus aigre-
doux, cet autre parent qui parle de l’autisme de
son fils. “Avoir un enfant autiste, c'est un
bonheur, mais un bonheur que je souhaite à
personne.“
GC : Nous avons vite pris conscience que le
handicap était une différence dont on pouvait
parler, qu'on pouvait mettre en lumière. Tantôt
certaines difficultés, et parfois, ses joies, des
moments assez incroyables de solidarité, de
force, d'abnégation, d'adaptation.
JD : Au-delà de ne pas faire du handicap un
tabou, nous avons voulu que le corps en
situation de handicap, le corps avec une
déformation ou le corps qui est différent du
standard ne soit pas caché.
GC : Oui,on a tout de suite voulu montrer qu'un
corps différent peut être beau, que la
différence pourrait être quelque chose de
positif sans non plus occulter une réalité plus
dure. 
Nous ne voulions surtout pas faire du handicap
un problème. Pour nous le handicap n'en n’est
pas un, mais nous ne voulions pas non plus que
le handicap soit oublié, car c’est un sujet.

“John porte le regard vraiment
de la personne qui vit le
handicap, disons de l'intérieur,
parce que ça fait partie de la
vie. Et moi, celui de quelqu'un
qui regarde le handicap de
l'extérieur. Comme co-
réalisateurs, nous représentons
en quelque sorte la société au
sens large. Valide, invalide, on
est tous ensemble”.

R E G A R D S  C R O I S É S

A quoi les spectateurs peuvent-ils s’attendre
avec Regards Croisés ? 
GC : Le film parle des différentes rencontres
que nous avons pu faire avec des personnes
elles-même en situation de handicap mais aussi
des aidants, parents, frères et sœurs… Tous
partagent leurs expériences, leurs difficultés,
leurs joies. Cela permet d’enrichir et d’étayer
notre voyage. Car il s’agit avant tout d’un
voyage initiatique que nous John et Gabriel
entreprenons. Tout au loin de cette aventure,
ces personnages vont apporter une facette de
leur vie de personnes en situation de handicap.
Les témoignages sont variés. Nous avons
rencontré une cheffe d’entreprise autiste
asperger, une famille dont les enfants par
accident ou maladie vont tour à tour être
cofrontés au handicap, ou encore Philippe
Croizon qui, amputé des quatre membres, a
réussi l’exploit de traverser la Manche à la
nage… Ces échanges constituent une immersion
dans la vie de ces personnes pour pouvoir nous
mettre un peu à leur place et comprendre leur
quotidien. Ce film est tout public et nous
espérons qu’il pourra faire changer le regard sur
le handicap et contribuer à un changement de
perspective sur ce sujet dans la société. 
JD : Regards Croisés, c’est un film dont on ne
sort pas indemne. A travers notre voyage qui
constitue le fil du récit, nous avons fait de fortes
rencontres qui nous ont éclairé sur le vécu des
personnes en situation de handicap, leurs
familles et leurs aidants. Ce film parle du
parcours d’adaptation émouvant, sincère,
poignant de chacun de ces individus. C’est aussi
notre histoire, à Gabriel et moi, et ce voyage qui
nous a changé. J’ai aussi pris conscience que
c’est par le regard que nous pouvons rendre le
handicap moins tabou avec des fragments de
vie simples, beaux, authentiques. La teinte de
ce documentaire n’est pas du tout misérabiliste,
bien au contraire, elle est pleine d’espoir !
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Pensez-vous que votre film peut contribuer à
changer le regard de la société sur le
handicap ? 
GC : C’est notre souhait. Nous voulons qu'avec
notre film, les gens aient une vision du handicap
réaliste mais positive, mais surtout que cette
thématique là soit abordée dans la société.
J’espère qu’un jour ce ne sera plus vraiment un
sujet, parce qu'on n'aura plus besoin d'en parler,
tellement ce sera acquis. Ce film est notre
modeste pierre à l’édifice. Peut-être notre
petite différence, c'est ce jeu de regard qu'on
va avoir tous les deux.
John porte le regard vraiment de la personne
qui vit le handicap, disons de l'intérieur, parce
que ça fait partie de la vie. Et moi, celui de
quelqu'un qui regarde le handicap de l'extérieur.
Comme co-réalisateurs, nous représentons en
quelque sorte la société au sens large. Valide,
invalide, on est tous ensemble.
JD : Et je rajouterais aussi à ce propos que la
force qu'on a en étant un binôme, c'est que cela
m’a permis de découvrir à travers ce
documentaire, mon propre handicap.
Parce que ce n'est pas quelque chose avec
lequel je vis au quotidien de façon constante
dans mon esprit. Je ne voyais pas comme une
personne handicapée. Ça n'a jamais été un frein
pour mes projets. Donc c'est aussi la force de
ce propos, c'est qu'il y a presque un voyage
initiatique pour les deux. Et forcément, vers une
découverte de ma propre personne. Un
parcours qui démarre avec le documentaire
avec cette question de Gabriel “Comment est-
ce que tu fais au quotidien avec ton handicap?“

Et justement, quelle réponse avez vous
trouvée à cette question centrale du
“comment il fait“ ? Comment font ces
personnes face au handicap ? 
GC : Ce que j'ai pu voir, qui répond à ma
question de façon plus globale et concerne
toutes les personnes interviewées, c'est que les
gens font avec tout ce qu'ils ont. 
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C'est toute leur force, c'est toute leur vie, c'est
toute leur volonté. Que ce soit une personne qui
est née avec un handicap, une personne pour
qui le handicap est arrivé sur le chemin de la vie,
ou des aidants, tous font avec leurs moyens.
Ça veut dire que cela devient un mode de vie.
Ces gens font cela avec toute leur force, mais
sans forcément réfléchir à ce qu'ils sont en train
de faire. Ils sont juste en train de vivre parce
que c'est ce qu'ils doivent faire. Ça ne veut pas
dire que ça ne leur coûte pas. Il y a parfois un
côté presque surhumain. Ils donnent une
réponse en adaptation au monde qui les
entourent. 
JD : Ma réponse première à la question de
Gabriel au début du documentaire, c'est que,
effectivement, tout le monde s'adapte à sa
façon.
Mais au final, la réponse, au “comment il fait“ est
simple. Il fait comme tout le monde. Il trouve
une solution, il s'adapte, il invente pour essayer
de trouver comment avancer au mieux.

“Il y a quelque chose de
chantant, de musical dans notre
façon de construire le film.
Tout avance, même dans la
dynamique, dans le rythme. Les
choses s'enchaînent avec une
certaine fluidité, avec un
certain sens du tempo”

Si on s’intéresse maintenant à la narration,
comment est venue cette idée d'épopée ou
de road movie qui vous fait partir sur les
routes, d'abord à la rencontre du John enfant
puis d'autres personnes concernées par le
handicap ?
GC : Un jour, j'étais à la maison. John et moi,
avons des enfants qui ont à peu près le même
âge. 
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J’étais chez moi en train de changer la couche
de mon fils qui avait trois ans à l’époque,
comme tout papa peut le faire dans la vie de
son enfant. Sauf que les enfants de 3 ans ne
restent pas sagement couchés comme quand ils
sont nourrissons. Mon fils bougeait un peu, je
négociais avec lui, d’une main, je le retenais un
tout petit peu, couché. Et de l'autre main, je lui
enfilais la couche, tant bien que mal. Et à ce
moment-là, je me suis arrêté. Et je me suis dit,
mais attends, il me faut les deux mains pour
faire ça. John, il a un fils qui a à peu près le le
même âge que le mien. Et il est souvent avec lui.
Comment fait-il avec son handicap ? 
Comment fait-il pour changer tout seul la
couche de son fils ? De cette question triviale,
mais pensée est partie loin. Comment fait-il
pour toutes ces choses dans la vie ? Donc de là,
je lui ai posé cette question.
On a échangé tous les deux. Et forcément, il n'y
avait pas une seule réponse officielle et
classique. Mais ce qu'on s'est dit que ce serait
intéressant d’aller questionner d'autres
personnes qui nous aideraient à trouver la
réponse à cette question-là. Et qui pourraient
contribuer à notre réflexion. Donc l'idée de faire
un road trip, part de là, elle est à la genèse de
notre documentaire.
JD : Et puis, très rapidement, une fois qu'on a
posé ce postulat-là, on a décidé de lancer cette
aventure en partant de notre propre histoire à
tous les deux. Et donc, de cette première
rencontre. Ce qui impliquait d'aller voir mes
parents qui sont en Belgique pour leur
demander c'était quoi d'être parent d'un enfant
en situation de handicap dans les années 80. Et
puis, tout va découler de là.

“Nous voulons qu'avec notre
film, les gens aient une vision
du handicap réaliste mais
positive, mais surtout que cette
thématique là soit abordée dans
la société”.
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Au-delà du fond, parlons un peu de la forme.
Plusieurs séquences sont assez originales
pour un documentaire et semblent
s’approcher d’une forme d’opéra. Ce monde
de la musique a-t-il été une inspiration ?
JD : Il y a quelque chose de chantant, de
musical dans cette façon de construire le film.
Tout avance, même dans la dynamique, dans le
rythme. Les choses s'enchaînent avec une
certaine fluidité, avec un certain sens du tempo,
avec certaines accélérations. Je l'ai vécu
comme quelque chose qui s'inspirait de mon
parcours de musicien. Je crois qu'on a réussi,
chacun avec nos points de vue, à construire une
œuvre qui transporte le spectateur dans une
histoire, comme un morceau que que l’on
écoute du début à la fin. A travers différentes
émotions, à travers différentes sensations, des
rythmes différents, des pics aussi,
avec certaines interventions d'une ou d'autres
personnes qui sont des moments très forts,
véhiculent la même émotion qu'on peut parfois
ressentir en musique quand on écoute un
morceau ou une œuvre en entier.
GC : C'est vrai que dès le départ, on s'est dit
qu'on ne voulait pas faire une espèce de
catalogue pédagogique, de tous les types de
handicaps qui existent, et voici comment la
personne en fauteuil vit, voici s’adapte la
personne autiste. On ne voulait pas non plus
quelque chose qui pourrait être de l’ordre du
voyeurisme, malsain, c'est-à -dire exposer les
handicaps de façon sensationnaliste, comme on
le voit parfois à la télévision. On voulait vraiment
faire un film qui soit agréable à regarder, où l’on
partage des histoires qui sont pour certaines
assez difficiles, mais qui les emmène quelque
part. Et ce quelque part, c’est peut-être un petit
changement de regard, un changement de
perspective. 
JD : Pour embarquer le spectateur dans notre
voyage nous avons voulu une œuvre visuelle
belle, une histoire agréable à suivre. Et ce côté
musical qui est partie prenante dans le
documentaire, avec cette fin en musique, c'est
la cerise sur le gâteau.
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